


En guise de thématique, comment en est-on arrivé au Lorrain et autres bars à âme ?...
Dans TCHIN #1, vous avez pu lire « Ami-cale », idoine introduction où Olivier Lafon, grand 
voyageur originaire du Périgord, trace un touchant documentaire sur l’histoire de la Boule 
Nantaise. Surgit ensuite « L’Anneau blanc », sous-titré « Une histoire concon, peu ragoû-
tante, mais authentique », le tout signé Laurent Lebot. Authentique, et même pour de vrai ! 
Tel un joyeux griot, Laurent nous fit tant rire en live avec son vécu de langue et de flûte de 
nez, qu'il a fini par le transcrire en bande dessinée : version fiction, certes débridée, mais fi-
nalement assez pudique au regard de la réalité. Car oui, chers lecteurs et lectrices, l’anneau 
blanc existe bel et bien, son auteur en sait quelque chose… et il en va de même du Lorrain.

Afin de réunir les différents groupes de notre atelier, nous organisons chaque année plu-
sieurs rencontres conviviales, celle de Noël ayant traditionnellement lieu dans un bar. Or, à 
force d’entendre Laurent parler du Lorrain avec une verve si communicative, pour ne pas 
dire contagieuse, il ne restait plus qu’à franchir le pas et pousser enfin la porte de cette 
légende locale : chose faite à deux reprises, où sa découverte fut tout de même un choc ! 
Souhaitant dîner sur place, nous avions passé commande d’un menu maison à Patricia, 
maîtresse des lieux… Quand celle-ci nous accueillit avec un paon en charcuterie, dan-
tesque sculpture en robe et roue de cochonnailles, pas sûr qu’elle ait anticipé combien 
l’animal allait durablement marquer les esprits. Idem pour tout le reste : faire l’expérience 
du Lorrain, c’est pénétrer une capsule spatio-temporelle restée bloquée en 1978. J’en veux 
pour preuve la présence in situ du flipper KISS, devant lequel je manquais défaillir. Et je 
vous passe l’hallucinante déco, dans son jus depuis des lustres : haute en couleurs comme 
en saveurs, fidèle à elle-même, à une certaine liberté d’esprit, voire à une forme d’éternité 
populo qu’aucune norme hygiéniste 2.0 ne saurait endiguer. ¡No Pasarán!

Ce même soir initiatique, selon un protocole improvisé entre flipper et piste de boules, je 
fus convié par Gérald, pilier du bar, à rejoindre celui-ci. Pour trinquer ? Que nenni ! Répon-
dant à l'invitation solennelle de Vincent Sicard, taulier du Lorrain, il s'agissait de passer 
en revue les propres dessins du patron. Exercice périlleux que de réagir sous l’œil de l’in-
téressé… Mais bonne pioche, Vincent témoigne d’un vrai feeling graphique : ne crobardant 
que lorsque ça lui chante, sur de purs papelards de bistrot, il griffonne au Bic des portraits 
bien sentis des habitués, y compris les chiens, joliment alanguis. Tout naturellement, nous 
sommes fiers d’accueillir ici nombre de ses croquis. Dans TCHIN #1, l’homme en personne 
tient également la vedette de « Vincent », récit brossé par Clément Tortel, restitution fidèle 
d’une scène typique au Lorrain.

TCHIN #2 poursuit ce même chemin, démarrant sur les chapeaux de roue par une éponyme 
épopée  : avec son « TCHIN » poissonnier, Arthur Gasnier, notre cher benjamin, dresse 
un trip fou dont lui seul a le secret ! Mais le bar a aussi ses dessous, entre espoir et déses-
poir… « Bar à larmes » ? Signé Zebra Tigrozzo, le bien nommé « L’amour en rades » nous 
tend un lettré miroir, quand CLR nous éclaire d’un « AFTER » qui dure toute la vie. « Où est 
Charclo ? », clame soudain Cédric Gallon, nous invitant malicieusement à scruter chaque 
détail de sa foisonnante composition. Une pause crobard s’impose alors, panel collectif de 
dessins réalisés au Lorrain. En clôture, Lucas Migliasso nous régale d’une « Bar-à-Théra-
pie » de circonstance, passant de grise mine mélancolique en feux d’artifices ethylo-gra-
phique. TCHIN encore ?































TCHIN  
par Arthur Gasnier

L’amour en rades 
par Zebra Tigrozzo

AFTER  
par CLR (aka Claire Nissoux)

Où est Charclo ?  
par Cédric Gallon

Bar-à-Thérapie  
par Lucas Migliasso

Crobards : Clément Tortel, Vincent Sicard,  
Lucile Bordas et Charlotte Nobre

Couverture : Olivier Josso Hamel


